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Le conseiller Francois Tronchin (1704-1798)

par Maurice Pianzola

Un des mediateurs suisses depeches a Geneve en 1766 - etait-ce celui de Zurich ou celui de

Berne - pour intervenir avec le representant de la France dans les affaires locales, dit,
par allusion aux demeures des magistrates dans le haut de la ville et a leur costume, qu'a
Geneve, « les perruques sont en haut, mais les tetes en bas ».

Le conseiller Frangois Tronchin etait une « perruque ». Entre au Conseil des Deux-Cents

en 1738, a l'äge de 34 ans, il a siege au Petit Conseil de 1753 a 1768. II etait done membre du

gouvernement en 1762 — rappelons-le pour illustrer l'esprit de l'epoque - lorsque celui-ci

fit lacerer et brüler par la main du bourreau comme « temeraires et scandaleux » deux ouvra-
ges du plus illustre des Genevois, 1'« Emile» et le «Contrat social» de Jean-Jacques Rousseau.

En fait, ce brillant xvme siecle genevois, siecle aussi de contradictions, de protestations,
d'emeutes, de batailles de rues, de repression et de supplices, n'a compte que peu d'annees de

calme: vingt et quelques apres la pacification de 1738, huit apres les troubles de 1770.

Dans cette ville qui cherchait son chemin, sa place, son equilibre, au sein d'un monde
moderne en train de se faire - et c'etait le monde des finances et de la manufacture - Francis
Tronchin etait un patricien, du parti des « negatifs », comme on les appelait. C'etait bien
naturel: il savait ce que les siens avaient fait pour Geneve depuis la Reforme. La situation
de la ville etait raffermie. On vivait mieux, certains s'enrichissaient, faisaient construire ä la

campagne des maisons qu'un jour on decorerait. Les « Ordonnances somptuaires » de mai
1739 pouvaient bien preciser encore: « Defendons tous bustes, ou statues servant a orner le
dedans ou le dehors des maisons, toutes peintures de prix pour le meme usage, tout exces
dans la sculpture, toute exposition en parade de porcelaine ou autre terre, si ce n'est de

quelques tasses pour l'usage ordinaire, ä peine de 25 ecus », l'important n'etait pas qu'elles
defendissent, mais bien plutot qu'elles dussent le faire. A la verite, les temps avaient change,
ceux qui le pouvaient allaient a Paris et en ramenaient des idees de luxe.

C'est le cas de Francis Tronchin. II est parti pour Paris sitot ses etudes finies et en 1722,
alors qu'il n'avait que dix-huit ans, il y croise dejä Voltaire a la Comedie-Fraii9aise. II ecrit
lui-meme pour le theatre, la grande passion du siecle, et fait jouer en 1734 sa tragedie « Marie
Stuart» au Theatre-Franyais, puis a Fontainebleau, devant la Cour. Remarquons pourtant
que la piece etait donnee comme etant de la plume d'un auteur anonyme: un Genevois
n'aurait pas ose signer une oeuvre theätrale. Cela aurait ete considere comme un defi a la
magistrature.
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En 1736, Francis Tronchin rentre marie ä Geneve et se fixe a Saint-Jean. II est temps
de se demander comment il a pn faire si rapidement un tel debut de carriere ä Paris oü tout
etait affaire de relations, d'alliances familiales. Eh bien, justement, Frangois Tronchin etait
introduit et par le meilleur des truchements, celui de la banque genevoise, illustree a Paris
tout au long du siecle par les Vernet, Thelusson et Necker, Coindet, Lenieps, Mussard,
Voullaire, Sellon, Mallet et Dufour, Tronchin enfin. Le propre frere de Fran9ois, Jean-Robert
Tronchin, a ete banquier ä Lyon avant d'etre choisi comme fermier general du Roi... Mais
une autre relation familiale compte dans sa destinee: le cousin Theodore Tronchin, le
fameux docteur, l'un des premiers ä pratiquer l'art de la « vaccine » contre la veröle, medecin
des enfants du due d'Orleans et de Voltaire. C'est par lui que Francis Tronchin verra la
plus fameuse collection de tableaux de France, celle du due d'Orleans, justement.

Voilä brosse a bien gros traits le portrait du dandy rentre a Geneve en 1736 pour etre
appele deux ans plus tard au Conseil des Deux-Cents.

Sa vie est alors partagee entre les quelques affaires financieres et immobilieres dont il
s'occupe, son activite politique dans les Conseils, ses voyages ä Paris, aux Pays-Bas et en
Angleterre au cours desquels il lui arrive souvent d'acheter des tableaux, l'ecriture de
tragedies qu'il soumet ä Voltaire - au grand embarras de celui-ci, puis ä Diderot, avant de les
faire editer. II va jusqu'ä corriger ingenument Corneille pour le rendre «jouable » Une vie
mondaine active enfin: il re9oit tout ce qui passe par Geneve, marquises, princes et artistes,
il frequente Voltaire, surtout.

Grand seigneur louvoyant entre le puritanisme de son milieu et les flatteries de Voltaire,
politicien sans doute desabuse, mais toujours attache au passe, connaisseur en peinture
jusqu'a passer pour une sorte d'expert souvent consulte, le jeune homme enperruque et
poudre s'est transforme en un vieux sage en robe de chambre et bonnet de laine qu'a peint
Saint-Ours.

Un siecle a passe qui finira sur l'air du « Qa ira ». Fran9ois Tronchin n'est pas rest6 ä

l'ecart. II a participe au gouvernement de sa petite republique tout en acquerant une culture
artistique europeenne, quasi professionnelle, qu'on mesurera avec etonnement lorsqu'on
lira un jour les descriptions de monuments de son « Journal de la tournee dans le midi de la
France » encore inedit. II a converse et correspondu avec les plus brillants esprits de Paris,
mais il n'a jamais, que je sache, rencontre son concitoyen Jean-Jacques Rousseau.

II a connu quelques artistes de son temps: le sculpteur Falconet, l'architecte Soufflot, le

paysagiste Joseph Vernet, les meilleurs peintres genevois enfin: Liotard, Jean Huber, De La
Rive, Saint-Ours, avec lesquels il entretenait des relations amicalement protectrices, les

encourageant a copier et ä recopier ses tableaux hollandais car e'etait la son grand principe
pedagogique.

Quand la « Societe pour l'avancement des arts » fut creee ä Geneve afin « d'exciter, par
la voie de l'emulation, l'esprit des artistes aux observations et aux decouvertes, d'appeler
tous les nouveaux genres d'industrie qui peuvent se naturaliser chez nous », F. Tronchin

s'est montre d'abord hostile: «J'en developpai en conseil, ecrit-il ä son frere, sans

management et avec energie, le danger politique; j'y fis voir le plan tres adroit de retablir les

cercles abolis en 1782. » Un peu plus tard, il se rallie pourtant ä la nouvelle Societe dont il
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preside quelque temps les seances et devant laquelle il prononce trois discours sur «la pein-

ture, la connaissance et la conservation des tableaux ». En a-t-on saisi alors la distance aris-

tocratique, le paternalisme, le constant rappel au passe
Dans les deux collections qu'il a laissees, la premiere vendue a l'lmperatrice Catherine II

de Russie en 1770, et l'autre qui sera dispersee aux encheres a Paris, apres sa mort, le 2

Germinal an ix et les jours suivants, on denombre surtout des Hollandais, des Flamands et

quelques Italiens. C'etait le goüt dominant vers 1730, mais quand Frangois Tronchin a

achete ses peintures, vingt ans, trente ans, cinquante ans plus tard, la preference des amateurs
allait aux tableaux italiens. Iis coütaient tres eher, il est vrai, trop eher peut-etre pour un
collectionneur qui ne disposait pas de moyens illimites. II n'en reste pas moins que son goüt
parait s'etre cristallise dans sa jeunesse, prenant une saveur provinciale. Ce n'est pas seule-

ment affaire de mode puisque cela nous conduit a constater que Frangois Tronchin n'a pas
ete un « collectionneur d'art moderne » comme on dit aujourd'hui. Sauf l'exception de

quelques ceuvres genevoises, la peinture que faisaient du temps de Tronchin quelques jeunes
hommes enfievres ne se trouvait pas dans la galerie des Delices: ni Watteau, ni Fragonard,
ni Boucher, celebrant les fetes et la joie de vivre, exprimant dans l'art l'optimisme des philo-
sophes, ni David ni Chardin, donnant leurs lettres de noblesse a la vie quotidienne et aux
ideaux de la bourgeoisie.

Ce sont la, dans ce domaine des arts, les limites d'un milieu social a un moment donnd,
mais Frangois Tronchin n'en reste pas moins un acteur de premier plan de notre xvme
siecle. C'est pourquoi nous avons tente de faire revivre son temoignage a travers les tableaux
qu'il a aimes.

Notes biographiques

1704 Naissance a Geneve de Frangois Tronchin, descendant d'un officier provengal refugie a
Geneve apres avoir echappe au massacre de la Saint-Barthelemy.

1722 Frangois Tronchin, qui vit a Paris, croise Voltaire a la Comedie-Frangaise.

1734 II fait jouer sa tragedie «Marie Stuart» ä la Comedie-Frangaise (sept representations)
puis ä Fontainebleau, devant la Cour.

1736 II epouse Anne-Marie Fromaget, d'une famille de magistrats de Saint-Quentin, et rentre a
Geneve.

1738 II est elu au Conseil des Deux-Cents.

1740 C'est vers cette annee-la qu'il aurait commence ä former sa galerie de tableaux.
1754 Voltaire arrive a Geneve, recommande ä Frangois Tronchin par le frere de celui-ci, Jean-

Robert Tronchin, banquier ä Lyon, qui gere la plus grande partie de la fortune du philo-
sophe. Voltaire reside provisoirement ä Prangins.

1755 « On a lu une lettre de M. de Voltaire adressee a noble Tronchin par laquelle il prie Mes-
1er fev. sieurs de lui permettre d'habiter en territoire de la republique, alleguant l'etat de sa sante

et la necessite de se rapprocher de son medecin, spectable Tronchin » (Extrait des Registres
du Conseil d'Etat de Geneve.) La permission est accordee « sous le bon plaisir de Sa Sei-
gneurie », apres de multiples demarches de Frangois Tronchin.
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1755 Jean-Robert Tronchin achete la campagne Les Delices ä Saint-Jean pour le compte de
11 fey. Voltaire.

1755 II est interdit ä Voltaire de dresser un theatre. II organise une « lecture » de sa piece « L'or-
juillet phelin de la Chine ». Frangois Tronchin lit le role de Gengis. II soumet a Voltaire une de

ses tragedies et celui-ci lui ecrit: « Mon eher confrere, vous faites des tragedies, comme moi,
mais vous entendez les affaires mieux que moi. Secourez-moi en prose, et je vous offre mes
petits services en vers ».

1761 Frangois Tronchin est battu aux elections au poste de syndic.

1765 II publie le catalogue de sa premiere collection. Voltaire renonce aux Delices ou Frangois
Tronchin va s'installer.

1769 Frangois Tronchin parcourt le midi de la France en compagnie de son frere le fermier general.
II visite les monuments et de nombreuses collections privees.

1770 II vend sa collection a Catherine II et en commence aussitot une autre.
II echange avec Denis Diderot, au sujet de ses tragedies, une correspondance qui s'etend
sur plus de dix ans.

1779 II publie, ä Paris et ä Geneve, ses «Recreations dramatiques en cinq volumes» (le cinquieme
est date de 1784).

1780 II publie le catalogue de sa deuxieme collection.

1782 II avait demissionne de ses charges, cedant a la pression populaire, mais il rentre au nouveau
Conseil des Deux-Cents qui retablit l'ancien regime sous la protection des armees etrangeres.

1785 Collot d'Herbois fait jouer a Geneve « Terentia » de Frangois Tronchin, dans le theatre
cree pour distraire les officiers etrangers.

1787 Frangois Tronchin, nomme par le Grand Conseil commissaire du gouvernement a la Societe

pour l'avancement des arts, prononce devant cette assemblee une conference sur « La con-
naissance des tableaux ».

1788 II prononce deux autres conferences devant la Societe des arts: « Des caracteres constitutifs
qui distinguent les ecoles de peinture » et « De la conservation des tableaux ».

1798 Frangois Tronchin meurt aux Delices, emigre de l'interieur, sans avoir 6te inquiete par le
Comite de salut public.

1801 Vente aux encheres, ä Paris, de la seconde collection de Frangois Tronchin.
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